
MàfLA.NGES RELIGlEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉ1RAIRES.

17 janvier, il s'était élevé entre lescadre française et~Pescadre buenos-ayri-
enne qui bloque Muntevideo, un conilit (lui avait fait beaucoup de sensation.

Il paraît qu'un baluiniier se trouvant poursuivi par des chaloupes armées de

1, flotille butnos.-vrieinne, l'ollicier d'une corvette de guerre française fit re-

connaître ce baleinier comme français en y arborant son pavillon. Mais
les chaloupes qui lui faisaient le chasse n'en tinrent compte, abordèrent le

baleinier et jutèrent à l'eau le drapeau françaib. L'oflicier demanda répara-
tion de cette. insulte et alla embosser sa corvette et une goélette française à
portée de canon de la flotille buènos-avrieinne. Mais il aura problablement
reçu la réparation exigée, car il revint ensuite reprendre sa première sta-

tion.
-Les Montêviddens faisaient de grands préparatifs de défense, caril pa-

rait que Rosas a persisté à ne tenir aucun compte des protestations des re-

présentans de l'Angleierre et de la France, et que son armée triomphante

marche sur Montevideo. Cette armée était arrêtèe par les difficultés qu'elle
éprouve à passer l'Uraguay. Un grand nombre de bateaux ont été expédiés

de Buénos-Avres pour faciliter cette opération. Le président de la Républi-

que-Orientale a fixé son quartier général sur le Rio-Negro, qui est la partie

la plus centrale dru territoire. mais il n'existe plus aucun corps d'armée assez

fort pour arrêter l'invasion buénos-ayrienne.
-Nous avons reçu par la Nouvelle-Orléans des nouvelles du Mexiqe

assez importantes, si elles se confrmtaient. On assurait à Vera-Cruz le 16
mars, que Santa-Anna s'était décidé à faire la paix avec le Texas, et qu'il
avait envoyé un agent à Hrouston à cet eflet. Il est peu probable que cette
nouvelle se confirme, l'opiniàtreté et Panour-propre mexicains empêchent
d'y croire. Cependant il se pourrait que la résistancejusqu'à présent invin-
cible de 'Yucatan révolté eûtdêcidé Santa-Anna à un sacrifice qu'il repous-
sait lorsqu'il croyait.triompher sans coup-fêrir des Yucatéques insurgés, et
marcher de là sur le Texas avec l'auréole d'une première victoire. Rien ne
prépare à la conciliation comme un espoir déçu. Quoiqu'il en soit, tout
était tranquille au Mexique. Da nouveaux renforts avaient été expédiés
à Parmé assiégeante de Campêche, et on annonçait, d'autre part, que 111
des prisonniers texiens, dont nous avons dernièrement raconté lévasion,
avaient déjà été repris. On était à la poursuite des autres. Santa.Anna n
quitté sa maison le Campagne pour aller à Mexico assister à-l'adoption de
!a nouvelle constitution rédigée parle congrès épuré à sa façon. Quelque soit
le jugement qu'on porte snr la moralité politique de Santa-Anna, il est évi-
dent qu'il y a en lui un homme d'énergie, et qu'il est le seul qui puisse faire de
grandes choses at i\lexique.

-Les trembleneis de terre'et incendies qui viennent de ruiner tant de
contrées, et surtout l'apparition de la comète ont considérablement augmen-
té le nombre des adeptes du prophète de la fin du monde. Il n'y pas jusqu'à
la grande quantité de neige qui a tombé dans ces derniers temps qui ne con-
firme leur croyance. Voici comnient ils expliquent quelques-uns de ces plié-
nomènes. La neige est destinée à se changer en huile, pour servir à la des-
truction de la terre qui aurait lieu par voie de friture, et tes fidèles trouve-
ront atile dans la comète qui vient pour les recueillir. C'est pour cela qu'ils
Be font des robes pour la grande ascension et qu'ils veillent, dit-on, mainte-
nant [luit et jour.

TONY LAFRfMBOLLE.
(surr:.)

Il fit brusquement asscoir le iagister sur le gazon ; Pelloquin lui appuya
le genou sur lépaule, après quoi Nazarille lira unpé/ican à demi-rompu (de
sa poche, et sans laisser au patient le temps de se reconnaître, il le lui fourra
dans la bouche.

Il saisit la dent, prend son élan, et donne un tour de main, en faisant une
pirouette.

Le magister poussa un mugissement île taureau.
-- 1audit instrument, dit Nazarille, la dent s'est romplie ; je i'èn ai que

la moitié ; non pélican est un peu boiteux, mais si Monsieur le permet, je
vais achever d'extraire.

re en des conversations agréables, et nos fonctions nous appellentailleurs
agréez donc nos adieux et nos regrets de- vous quitter si tôt.

Le magister, toujours accroupi, put à péino leur faire un signe de t6te.Noà
compagnons se remirent en route.

Durant quelque temps ils gardèrent tous deux le silence. Pelloquin bou-
dait visiblement et Nazarille semblait plongé dans ses réflexions ; enfin repre-
nant la parole il dit à Pelloquin

-Tu vas te moquer de moi et je le mérite. Je t'ai interrompu par bra-
vade dans l'histoire de Lafrimbolle. Je croyais toucher au dénouement et
j'ai mis trop de précipitation, mais plus j'y songe et plus je suis curieux à
présent de connaître ce qui suivit,

-Bah ! dit Pelloquin, prenant sa revanche, ce n'est qu'un conte qui res-
semble à tout, tu en devineras aisément la fin.

-Je tue le crois plus, ou du moins'j'en doute. Je soupçonne que je t'ai
interrompu au milieu d'un incident qui a dû changer la face des choses. Je
voudrais bien savoir si je ne me trompe poiut. -

-Je ne dois point te cacher, reprit Pelloquin, que tu as précisément refu-
sé d'entendre la complication bizarre d'où ressort principalement l'innocence
du jeune Tony Lafrimbolle. Serviteur à ta pénération.

-Ça, dit moëlleusement Nazarilletu ne veux pas conter le reste inton ami.
-Non, dit Peloquin, on ne t'a point trompé et tu sais les choses tout jus-

tement comme elles se sont passées.
-Ah ! reprit Nazarille avec aigreur, tu mets bien de la mauvâise- gràce

dans tes représailles.
-Eh ! interronipit Pelloquin, je ne vois pas pourquoi, si cela t'intéresse,

j'irais te régaler d'histoire après ton indigne et plat procédé de tout à l'heure.
-A!Mons, tu as bien de la peine à digérer ce méchant pâté. Ne me suis-

je pas engngé à te donner à déjeûner au premier bourg?
-Je voudrais bien savoir comment tu t'y prendras.
-Que t'importe! pourvu que je tme rende à ta sommiration au prochain

bouchon. Le récit abrégera le chemin. Je meurs d'envie de savoir ce qui
se passa dans le combat, car il dut y avoir un combat Z

-Cela pourrait bien être.
-A moins que les jeunes gens n'aient laché pied.
-Chose encore possible.
-Mais non, je tiens pour ma première version, et tu eerar cause que jé

mourrai la conscience chargée de ce jugement téméraire, qu'un membre de
la respectable famille des Lafrimbolle a volé sur un grand chemin.

-Allons, j'ai pitié de toi, niais songe à ce que tu m'as promis.
-Sis tranquille, je ferai plus d'attention que toi.
-Où en étais-je resté .
-Le bruit d'une voiture venniit de se faire entendre au loin sur la route;

Scalabra crie à ses bandits d'étre sur leurs gardes et les jeunes geus teriaient
leur escopette en joue.....-

Pelloquin reprit son récit en ces termes:
-La voitnre approche, tra, tra, tra, elle passe, Scalabra donne le signal;

on tire quatre coups de feu qui ne blessent personne-et seulement pour ef-
frayer. Le postillon se jette à bas de son cheval. Scalabra court à la por-
tière et fait descendre plus morts que-vifs uni vieillard et une jeune fille en
bonnets de nuit.

On dégarnit lestement la voiture, on remet: le postillon à cheval; on lui
commande, le pistolet sur la grorge, le repartir à grand train, il ne se fait
guère prier, et l'on emmène dans les rochers les paquets et les voyageurs.

La jeune fille était comme pétrifiée et le vieillard cherchait-à- arracher
un reste de cheveux en déplorant d'échouer au poi1, comme il le disait. Les
peintres rassurés par la promptitude, la facilité du coup de main et le peu de
mal qui en était résulté, commençaient à prendre en goût le brigandage et se
donnaient des nirs de fanfarons, tout en af'ectant des égards chevaleresquea
pour les malheureux voyageurs. Mais Scalabra plein de méfiance leur cria
tout à coup.

-Holà, vous n'avez pas brillé dans Paction !- Ça, vous, le plus grand,.
fouillez moi ce Cassandre, qu'il finisse ses jérémiades ; et vous.-mon cadet.

-Non, ion, Monsieur, de grâce ....... décrocez lesjoyaux de cette infante. J'ai 'eil sur VOUS.
-Dans tous les ens, reprit Nazarlîle, je vous enlève la moitié le votre Tn te figures l'épouvante de Tony et de Ton. Ils étouffent aussitôt leur

douleur. Vous voilà grandement soulagé, et notre déjeûner largement payé, sensibilité, ils grossissent leur voix et se niettentà houspiller les voyageéra
d'autant qu'en l'état où vous êtes, vous n'étiez pas capable d'y prendre avec des jurenrents si eflroyables que ces pauvres gens ne doutaient point
grande part. qu'on. n'allât les tier sur-le-champ.

Cependant le magister tenait sa tôte à deux mains, crachant le sang de ses -Eh, Messieurs ! disait la jeune fille,
mandibules et hors d'état de répondre. -Sauvez mon enfant 1 rurîrtrait le vieillard.

-Quant à toi, mon cher anti, cortinua Nazarille, je cor.viens que tu n'as -Ciel ! la voix de papa, dit Tony.
pas eu le loisir de te restatirer autant que moi, niais je mî'etngage solennelle. -La voix d'A-gustine ! reprit TOM.
rient 'à te donner à dýjiner rti prociaind viclrhge. Ils joyaux en un ctt d'eil toutes-les circonstances de cet événe-

-Je n'ai quT'à compter làigursi' dit poalloqntin. ment prudiginmtô.
-Ti ias qu'à mite sommer tic tenir ia promesse. Ils se trouivaent justement sr-la route par où leurs parents devaient pas-
-Soit, noirs verrons bien. ser et lejure qu'il était se trouvait eaccord avec les calculs quls avaient
-Monsieur, pouîrsuivit, Nazar«il e an s'audressanrt au igister, pourriez-vous établis sur leur surrivée.

ajoutter -i vos hionnêtLtés Celle de noirs indiqurer Ilauberge la mreilleure et la -ue me étai outé, interrompit Nazaril en cet edroit
pIus prochie uici. - -Devines-tir le reste?. dit Pelloquin.

Le pauvre piien t er nidj ra lott boa, en hochiant la tète, qre'ils tronuraient -Je n'ai garse, reprit cNazarille, continue.
t J bout d u'e cmei-lire le village dit Pe-tltis, o il y avait une excellepdte gPeloqir continux a

-ôtell'ric. Nu'à rille le re t roernim civilets .st. -Le plus pressé était de rassurer le m a rl oùleu père et sa fille qui étaient-
-Sur ce, reprit-il, je suis carusé d'avoir tiré d'embarras a si galante fort capables île mourir de fryeur, niais 'implacable Scalbra ne perdait pas

Lomme ; uais vous le savez mieux ba, nouhs, on le petit tojours se distrai- de vue ses colabora te tNrs.


